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130 LE FEUILLETONb

Quelques instants après dix heures, Le momentoù la vieille 'femme priait
une-voix se fit entendie dans -la -rue, ainsi était précisément.celuioù Chopin

Cétait'la voix-iu crieur( de nut qu, agité par lafièvrese remait s oîn
ordoniait;d'étindfe leýsfeulx. lit- brûläit. j
'Lanère Chopin écdâta la voix dotit Il fif.touit-à-coup üh brus'e motî
c o e u rlenà! Lt,àorit l'es äux

dans le silence. - Mor cousin, dit Mlle Brulot en
Le,.fldus.crieur..de nuit était,.un s'approchant dti.lit av.ecla. lumière, mon

Jeune ouvrier du me â aue C1aide cousin,?, ,Elleptait la nwain la tasse
et "amide celui-ci. où 'l'Anéiîcai avait versé l'haWnéb'n'e

'Lrrepensa que-le crieiïdeïif. noire ~.
api-rs sa ronde terminée,:iraitse cou- Clauide se souleva.
cher souslemrnme toit queisen fils;: - Mon cousin, voulez-vous boire?

.:I1 est plus heureux que.moi! it- * bire? fit"le ïna d
efle.eni gémissant.. . . Le.sorimeil avait-dissipé l'exaltation

4 uis ellerelri.t!:. s' cérébraleg.que la fièvre avait provoquée.
"Sâinte'.Vierge, M&rde Dieu, priez Claiiude reprenait jet à '>ür l'usage de

-our nous, pivres.pécheurs, maintenant sa p ': e n
'et..heure de.; notre.mort. ýAnsisoit Il cherchait à recueillir ses souvenirs.
i? . Les évenements étrahges dont il avait

-.Quandelleprononçaitle mot main été.témoin et victime, depuissori arrivée
tenant, sa voix s'arrêtait sur. -ses lèvres. à arts,.l combatsanglanït rill'ieu

-Maintenant,,se. disaýit-elle, oh! duquel lavitetéblessé,se présentaient
oui; maintenant!icar; ouest-il, au mo- à:sa .oire lan
-ment présent,imon pauvr.e enfant ? d9nt il ne pouvai retrouver le sens.

Et elle oubliait sa prière'pour .penser -- Où suis-je1demanda-t-il
,àsonifils*,;.xi : n .i-Chez mon. pere,votre oncleAe

Elle.calculait.danîs combiende temps, Etvous, q'1iâtes-vous?
elle irecevrait, une leèttre, ce. 'que; cette e us le is,file Fine te en
,lettreJtiicoûterait;les privations q.u'elle minaudant, je suis la ille de vtre oncle,
accepterait pour payerA]e -port deces votre cousine.-
-*nouyellesisi! ardemment désirées., . - Ma cousine reprit Claude ae l'air

Autrefois les letties coûtaient:fort cher d'un homme qii.cherche à retrou iâîles
etlelles cheminaient-fort lentement. tràceå d' iuë peîisédqè_îi luiécappli e. j

Jaurai peut-etre lune lettreda se- - Ses regards erraient.dans.a chambre.
maine qui vient, se disait la ~vieille- lle e t blessée de ,virque
femme. Claude ne î4isait aucune -attention*-à

Et elle priait:' .. elle.
"Je. vQus-salue Marie i pleine de - Il ne ,.faut, pas parler,, repri -elle

grâce, etc." d'un ton de coandement; vous tes
-L'inquiétude interrompait la prière. , iialide : il ftit boirc"ét-tepotin,'fermer
-gPouirviu qu'il:ne;soit.:pas.malade ! les .yeux etvousreridrmir.

ur,uquelalfatigue-dune silongue '- Mdame ' fit'Claude, ten disant
route faite à pie.d naît;point;épusé ses cmot, il fit -tnmouvementep ur se
forces.: m resser.

s pressentimentsliorriblesvenaient Il poussa un .,r,

alors en foule à cet esprit tourmentéepar Il .s?était 'appuyé. sur son bras,blessé
un amour.profod.:i>nd; -d sans y;prendreigarde. 'i.,.,i: .

~Lamèére eClaude se gurait qu'elle I a aitsi-ebsnti:une'douledr aigtiëW
voyait,.souffriri song filsi- et ,qu'elle ne .ao. .- ous voyez; ditviv erFn eponiyaa i~p ortesecoirs.. trëž ilstia ülep

t r ible t t .....cIisouflre.etde siisA oinj!: lUd ti'eý'éé>s~~r''ef

eaite Marie Mlèea deorDeu, p ez fort tenté et la douleur ressei.
jIuur nous.. - vant vos endornr ut

aii clé .o .. '- .1 £Liu., s
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-boire ceti(èpotion, d itaFinette en s'avan-
çant.. r

Voilàtuneý grde-malakle bieli at.
'leitive," dit tout-à-coup derrière. Mlle

Brulotun'e :voix dans--l'accent de la-
qielle' perçait und intention railleu*se.'

Le docteur Guillotin avait fini de
*ýdîn'er deþuis longtemps.

La conversation s'était prolon'gée'eiifre
le'pèréeBi-ulot et:'luix.h

Il avait entèndu le cri q'ue la dôtuletr
ava it arraché l*Claude.

Il était monté polir .voir son rna'lude
-. I1 s'est -éveil-16?demanda t il à

Finette eti montiant le malade.
-Otdiil; a un: instant.

Mlle Brulot répéta"les couftes iaroles
qu'elle avàit échangées avec son cousin.

- Il avait sa'téte? dena.da le :doc-
telir.

01 ! ~oui. fe doîlar le faire boire!
S C'est intti'le i'aintenant.

- Inutile ?
- Oui; 'accés cérébral 'est passé: il

ne faut pas recourir aux càrnants pour
próduire un effet dout l. natïre s'est
cli.rgée. '' -. .

- Alors, ducteur, qu'y a t-il à faire'?
- Rien, ma belle' enfant, rieèrfit le

docteur, qu'à allet voùs coucher.' Il est
tard,'laissez-môi ici. Je garderai votre
cousin.

Vous, docteir 1
- Oui, moi.

*-- r .ous n'ypensez pas ?
"w'-y pense'fJrt- lien i j'ai à travail-

ler; j'achève en ce moment un travail
*imþor-tanlt. . .

'.:Le docteur montra"quelques papiers
qu'il avait posés sur la table.

J'ai prève nti votre pèie, je passerai
ici ma nuit à écrire : si le. malade a beL
soin,' de secours; je setai . là;; reposez-
vol ms-e n .sur;mroi :je lui-donnerai à boire.

'Conme.ous.vo drez,inonsieur le
docteur,fitjMlle Brplot en s'inclinant:
nous.n'avez beÉdii de.rien 1,

,.-De rien.'

Lel'ote1 tendit 'ses n ains devant
la lumiè-e.

Si fait dit-il j'ai:;besoirid'un. eu
d'eau pour me lver les rmains.;

L manie duieuiédecin jaac se

- e vas voi s apprie'r'ce~qu'il faut..
dit Mlle-Bru lttensota'n.''.

Le docte1r Guillotin resta ul.r'
'Il s'aliproc d îtlit'
Il regarda le malade. . ' (.
Claude était retom'bé lain ïs n profbd

sonfiùeil.'
Le docteur prit là tasse où se trou ýaft

I en ai'ta nin îdÉ meim t le .conte àt
Vou'r mêler à 'l'eau les princi pesd mcai-
mant.

'Mll'e Bm-ulôt ne revem ait pa
'r arda 'le 'liquide tourbilloiiner,

dans la tasse, mû par Je mouvement!de
rôtat'ion qu e'd es'doigt's d u'doct'tuai'vaien't
imprimé à celle-ci.

Puis il ap'pr-cha<a lad potion dedh
lèvres.

-- On a mis frop de 'ladniitin disait-
il ; cette dissolutién n'a aucune transpa-
rene

A peine le ddeteü'r Aitp-illappródé
la tasse de ses lèvres qu'il ea éloigna
par un mobvehient rlapide.

Il 'repirda,'\e'ô nie extrême atten-
tion'le 'conten'.

Il prit la cuiller qui se trouvait si r'l'.
table et puisant quelques gouttes du
liquide, il' lës e±atnîna.

Sa surrrise'pf uitiextrênie
-11 -leva 'la cuiller, et 'espira P'déti

qui s'exhalait'de la tasse 9
Il parut 'chercher üii' instant a n aé-

trer-un n'yst'e.' '

Mlle Fibrette rentYa. r;r

~Elle liortait'·'une cuirette, de leau' et
de'tis Ôn tr'oišs srviettes,. . r

- Monsieutr Guillotin, 1it-ellè, voic
ce qu'il vous fati.

Le d'docteu'r ine pa'rut pa l'aroir enten-
diré, il'reg'rdai't avec m e fixité singu-
lière la tasse clans laquelle se tr.ouvit la
potion'dest-inéé Choin

Mon'sieuiGüillotii ! 'reprit rMllé
Brulot, d'unevîiitis é'ée; s 'dé
rappe'lel'utteitionlé' lhonime'déli'art.

'L.e docté irse ret'ourn a.
-J'ai été l6ngtemps, dit'Finette -,Jé

voulais vous donner une de me's ser-
viettes célesilàla naiasn orïtrtriOp

tFinette avaittut.'s lesë oqfettéTe7;
lt coquettérie des femrnes.qui ne veilent
se ser'vir'qiiel d' béa ligd èst iô èdes
plus innocentes.

r,,' r r
' .'
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lie s'agit pasde cela, dit le-doc-
teur re'prenant .'examen par l'intérêt
duqutel il paraissait dominé.. 0

- De quoi s'agit-il? demanda Finette
avec surprise.

Le docteur ne:répondit pas.
Quelques mirites se passèrent .en

silence.
Mlle Brulot avait apporté une cuvette

-de faïence blanche et bleue..
Cette cuvette vide était sur la table.
Le docteur y versa la potion.
Mlle Brulot:regardait M. G.uillotin.
,Une odeur étrange se répandit dans la

chambre..
Ma belle enfant, allez ou envoyez

chez l'apothicaire.
Chez l'apothicai re ?
Oui.
A cette heure-ci l
Immédiatement.
Qu'y a-t-il ? Mon cousin est-il plus

dangereuse ment malade ?
*Non~
- Que fut-il demander
.Le docteur s'approcha de la table.

Il écrivit quelques mots, qu'il remit à
Mlle Finette.

'Élle sortit.
Le docteur resté seul, aprés un mo-

ment d'hésitation,,prit une cuillerée de
la:potion qu'il examinait depuis quel-
ques instants.

Il l'éleva-jtsqu'à ses lèvres.
IL'versa le liquide dans sa bouche.
Immédiatement . il. fit une horrible

grimace, et. rejeta les quelques gouttes,
dans lesquellesil avait trempé ses lèvres.

- C'est étrange ! murmura-t-il.
Mlle Brulot rentra.d

Voici, monsieur le docteur
-- ,ous, avez été vous-même,. mon

enfant
- Oh! oui, si mon pauvre cousin a

besoin de cela,.. dit-elle en remettant
au docteur une.petite fiole.

Ledocteur regardala.jeune fille.
Elle avait couru ;elle était rouge : elle

donnaittous les sies s d'une vive solli-
citude.

Tout préoccupé.qu ûtM. Guillotin
sourit.

Voilà un cousin, bien tendrement
soigné, pensa-t-il.

'Ilprt la fiole que Mlle B3rulot, avait
été chercher

.[ Ien vida lentement le contenu dans
la cuvette.

A peine les principes nouvea uxpa rent-
ils par le mélange, exercer leur action
sur le liquide, objet de ]'analyse du
docteur, une poudre blanche :se précipita
vers le fond du vase.

- Il n'y a plus de doutedit toutbas
M. Guillotin.-

Mlle Brulot ne. comorenait rien àce
qui venait de se, passer devant elle.

M. Guil lotin. avait oublié la présence
de lajeuueIfile. .

Elle le regardait avec curiosité.
- Allez chercher votre père, et restéz

en bas, dit le docteur, tempérant par
l'accent affectueux l'ordre qu'il donnait.

Mlle Brulot sortit.
Quelques instants après, 'aubergiste

de;la Croix-dArgent entra..
Brulot !
Docteur,! fitle ,père de Mlle Fi-

nette surpris de l'animation qu'il lisait
dans les yeux du médecin.

- Onaa tenté d'empoisonner -votre
neveu. n

D'empoisonner mon neveu ! s écria
avec une surprise extrême le père Bru-

-Le poison est la.
Cen'est point possible.

.;La science nie setrompe pas.
- Mais alors... Claude! et l'auber-

giste se tauirna précipitamment'vers le
lit de Claude.

Celui-ci dormait et sa respiration para
faiteient régulière témoignait que la
fièvre avait cessé.

- Ne craignez rien, dit le.docteur,
votre neveu a évité le %danger qui le
menaçait. ,

-Vous êtes sûr qu'il n'a, point bu de
cette potion ?.

- Certain, dit le, docteur. Il serait
mort à:l'heure où nous parlons.

- Dieu soit béni! s'écria le père Bru-
lot en joignant les inaims'etien levant
les yeux au ciel.

Sans doute, répondit gravement le
docteur. Sans un hasard,-ou sivous
aimez nieux, sans un miracle,-* votre
neveu aurait bu. cette potion, dont-j'ai
peine à -analyser lescaractères;4mais
qui renferme évidemment des principes
mortels..

.132
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Dieu:est, bon, répétait le père! Brà-
- lot..'' t . r

Ait moment méie où à Paris.cette
parole de reconnaissance échappait au
cour honnête ete'religieux de l'auber-
giste, à Soissons;. la-nièreide -Claude,
ayant terminé les cinq: dizaines- du cha-
pele, 'sétait mis 'à genoux,'et récitait
dévotement la bellee prière -deý, saint
Bernard; très-familière, ily a cent ans,
à la piété populaire: :

« Souvenez-yous, ô très-pieuse Viei-ge
M arie, qi.â lon,n'a jamais entenda dire
qu'aucun, de ceux qui out demandé votre
assistance,-et réclamé vos suffrages; ait
été abandonné..."

Quand 'ell, eubachevé c3ette pr ère,
elle se leva. . ' -

- Mo.n pauvre- Claude !, dit-elle, je
suis sûre que la sainte Vierge prie pour.
lui; etila vieille fenimealla reposer sa
tristesse dans un grandAlitr garni de
rideaux rouges. '"

CHAPITRE XVII.

LE DÉSESPOIR D'UN -'O5S.'

L'veillé était sorti7de a maison dut
père Brulot en courant.

Il n'avait pas refermé derrière lui'la
porte, de "la rue, circonstance dont
l'Américain avait profité 'pour s'échap-
per. '

Il ne s'était pas retourné' pour voir la
vieille maison où tant de 'fois i était
venu' le coeur seciètement flatté' d'un
espoir chimérique.

Il ne s'était pas demandé, de quel
côté il allait tournerses pas.

Il's'ern'alltit riarchant au hasard.
Sa tete était en feu. -Les oreilles lui

tintaient mille bruits étranges.
Il ne' pleurait"pas, mais ses yeux secs

étaient conimeéblonis.
Des sanglots. 'itouffaient. Il hâle-

tait -comme un homme qui vient de
soutenir urie'lutte -inégale.

Les rues" de Paris'acette époque
étaient peu éclair'esgles petites rue
nePétaient pas dut îout.

L'Éveillé aïlait droit devant lui, pre
iiant tantôt une rue, tantôt' une&auntre
sans réflexion, sans voldnté.:

La crainte deâ.mauvaises rencontires,

si fréquentes la nuit'dans des teinpMalà,
ne leitouchait pas.' '

Il ne pensait seulement''pas' aw dan,
ger

Il' pensait à. Mlle 'Finette.
, Mon Dieu>! disait-il tout bas,' que

jesuis. malhefireux l
Il- se' rappelait les paroles dont il

s 'était servi pour toucher4 le cœur de Ila
coquette demoiselle. ' 

- Etait ce bien cela qu'il fallait
dire? se démandait-il. ' . -;

Par instants il lui prenait. envie-dé'
retourner, de se jeter aux pieds de Mlle
Brulot, et d'ajouter mille' chos'es'qu'iL"'
avait oubliées,' et qui, infuilliblemertYt
la toucheraient.

Mais il songeait à lafroideur ironique"
avec la'iuelle Finette avait.réçu sa pro-
position,sa prière.

- C'est horrible, se disait-il, jen
mourrai !

Plus la douleur' était ýi ve, plus il
hâtait':le pas. '

La nuit était profonde.
Il ne rencontrait personne.
De gros rats, qui, dans le milieu" d es

rues, :fouillaient les tas dorduresdéý
posés devant les niaisons,' à'ehfuyaient
à lapproche du nocturne passant.

Il entendait leurs mouvements.
Une fois il lui sembla qu'on le sui-

vait.
Il s'arrêta.
11 écouta.
C'était comme un'bruit de pas qui à

quelque distance, auraient' suivi 'ses
pas.'

Quand il s'arrêta, le'uit cessa.
C'était l!écho, qui; entre les lautes

maisons silencieuses, prolongeait, en le'
répétant, le bruit monotone.

Le Rouleur reprit sa course.
- ourqiuoi' se denandait-il, 'pour'-

quoi m'a-t-elle refusé ?
Alors la pensée de 'sa diforiité ve-

nait se lprésenter implacableïnent tiäset6'
à lesnrit du malieureux bossu'.'

Je suis bossu ! se disait-il Voilà;
pour(luoi, quand-je passe dans lés riies
en plein' midi, les enfants criënt apésè'
moi! Voilà pourquoi les
st pasdes.'portes ié m noîitre'nt" i4
doigt et chuchottent entre elleél'"Ý
pou rquoi ceux qui auraient pour moi d
l'amitié n'ont que de la pitié ! Voilà"
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pourqioi, auilien: de travaillercomne .Avant .,.1789, .d is niches. pratiqliés,
les autres, je suis le domestique de ;tous dans la façade de beaucoup de maisons,,
allant) e,!; venantpour; les lesoinsa de p:·otégeaient une, statue de. -a sainte
chacun ! Voilà pourquoi je suis raillé, Vierge. ' *. . %. : .

baffoué, aoqué¿outragé;méprisé !Voilà Il y a encore aujourdihui a aris un
pourquoijaliais:je lie trouverai une certain nombre de es .chapelles, petites
lionnete fille qui veuille étr.,ma:fnime miniatures' 'scuIptées .par -la foi du.

t uerend re:, 1heureUx' !, Voilà-.poir- moyen-age.'ic i ..

qu..i je paserai mia:vie-seul sans. avoir. L-usage.était, avant 17S9,:de placer'
une main pour essuyer nes. pleurs, devant-ces statues unie petite lumpe
quinçl1jetser.ai ;trop'talheuzi ,x, un La. nuit, ces Jlynières consacrées à
rayon . d'affe^ctueuse :tendresse pour Pl'honneir de la Vierge, i éclairaient les,
écltirer- ma tristesse,iquand nia tristesse passauts.
serai:.trop sombre ! Haine nullieur! D Dans ýla vie -ordinaire, . le Roule.r
désespoir ! .. . . toutes.les:fois.qpe sa course le condui-

G?était iune horrible pensée que celle. sait.devnt un.e de -ces statues, se.dé-:
dont l'amertume reniplissait l'ân e du couvrail.
malheureux'Eveillé. ,': êC'était une:vieille habitude laquelle
. -. Je soufrirai donc sans remède et il ie manquait jamais.

toujours, se' disait-il,et une voix,.cachée An miieu desonglésespoir i y man
da.s'les,profpandeire de:la vie,' luin ré- qua.'
pondait tout bas mais'avec une netteté Préoccupé' parles horribles douleurs.
fornidable.:.,bujours !-S ,,.: , quillui .bourrelaient: le ,courý,il passa,

Je ne serai done janais:cousolé, sans lever la tête, devant les statues;:iî
jamais heureux !. et la voix, comnie ne voyait pas ces retraites lumineuses
celle d'un génie malfaiàant, répét-ai: au milieu de la.nuit sombre.,
Jamis! lsUne fuis cependant il s'arréta, il ôta

L'Eveillé,! comme tous lesCOnipa- sa casquette çt inevoulutréciterun
gnons ,de ia Cr.oi-d'A.rgent, étaitbon prière.
chrétieti. Sa pensée, chercha dans sa iénoîre

D'ordinaire,Ale matio, il ne comîmen- les paroles de l'Ave:1ifarxa.
çait. jam1iîýs sa journeP .sians ýdemander. Lui quis chaque jour disait an moin.s
at. ciel assez de force pour pratiquer deuix. fois la belle. prière.. il 1îi en put
tout le bien que Dieu attendait, de son retrouver une parole.
serviteur, pour éviter. le mul .qu'il dér Son cœur était glac. pour Dieu, sa
fendait,> pour souffrirý patiemrentmetles méqrµire qtpit vide.
peines q.ui luienyernait. . Ijeontnga...::

Le soir, il s'agenouillait et demandait Ds, boujdor.nemeii.ts,. sinistres ve-
à Dieu de bénir son repus. naient à ses oreilles.

Souvent le dimanche, aux joprs de Chose llorrible !.
fête, il s'apiochait de;l'autel et. il ire- Le désespoir, étouffai t la f iij
naît à la tablede Dieuî une place dont d .-- D-ieu, disait le rpul.euir, pourquoi
personne ie pouit uncontester1l'h. Dieu 1 si Dieu existe, pourquoi, n'a-t.:il

eur, quelque déshérité Ite fût le it- condamné, moi, innocent ! .Qu'avais-je
'ýre bossu '' fl.it..u atet aaîr.e poutr. qte Dieu sl

Cette niîtirlài l'Eveillé ne pensait ni existe, rue fit bossu).,Comment avais-je
à Dieu, ni 'à la, ierge, qu ailavait cou- mérité: sa malèdictiopi!.... Malleur à
tue d'invoquer, -i. auxprres fmi noil s'écriait.dtinev .vpi: é,touffée;l?'ijn

liéres.à-son.e prit. ' fortcnlé Rouleur,.ré.sumant son désespoir
i'marchit murmurant. dans cette sacrilége.malédiction.
Io.àllait,.aius depuis pîluisieurs heures, Il. Iui semblaitque, le sol, manquait:

sat suire aà.cne direiuonixfe. y sous ses pieds, quelair, ne ¡.éiétruit'.L
Sai's'en" avir conscience,.il revenait plus dans s poumons

souvent.su'r ses pa ç. i se trouva tpnt-.à-copp sur.la ace
Il passa .. lusieurs fos devant des du Parvis-Notre-Dumue..

xnag le -la .Vierg. Il s arrêta.
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-Lia"nne:s'était levée. Q uelques nua la femme meurt elle ne souffrira jalu
ges<noirs'courieïte Il s'éloigna'q ciel,
pouuésrparr'e.enjt r k r Quand il eut fait quelqües!pas, il ea'

,Leshautes:tourstprofilaient leurssil tendit un cri7dechirant ma'r m m,
houettes'sur;lPimmenserargent du ciel"' "11 futsur le point de irevenir eribar

- La-basilique dressait sa 'façade noire rièret ' ' > r
dominant- la'-place'silen'cieuse Il continuaga 'M mim

Quelques oiseaux de nuit décrivaient Ilitravera la grande place;-:' ww
dabs 'air. des'ispiràles 'fantastiques 1e- L'omb-re des z:ours se -'dessinait! en:-
tant dans l'espace!leurcri lugbrém- ' lignes sombres sur l'e pavé argenté:ndti,

. LEveilléa aiticouru'à'; travers Paris parvist." ' !wmi onmf n 'r - J
pendantplusieurs>hleures. ,, Uneidéefatale traversa;Ale désespoiri,

r'll était:épuisé ideîfatigue.è * ir:~u.sr 'duiRouleu'r. " r:. r : vb na
Il s'appuya contre une-maisön' ni oe' : Il gagna l'entrée d'une des tourscelle'

cuipait la place os'élèeét aujourd'hlfi de-droite '. ':3: ' r -:
lesib1tinieits de: l'assistance pulique.E -,-AMcette époque, la porte-4ui-y donnaito

Il étáit'là*depuis quelques instants.' accès'rèstait'ouverte jouretinuito ' i
Ilýéritend-itune plainteàcôté de lui -Le Rouleur pén'étra:da'ns.lei petit; ès.
1lJegarda.,';r - ' 1 ' calier se>mbre&etil nonta'rapidem'entý :,.
Il '.rit un-spedtacle étran'e.' C'est haut,'se disait-il toutitbas.;:je:

:C'étaitune 'femie accroupie sur le serai' mort avant:d'être:enrbas._ M "
pavé. .a so , Le malheureux voulait settuer.' '

*Elle;était éndóre-jeuine mais safi'gure ' Elle 'veiramrmuraitpien ien-
exprimait: le souvenir.et fportait la trace sant à illeBrulot, elle #erra r'conbienh
des plus terribl'es douleurs je l'aimais -- ' '

.Séschev:eurétaient épars Après avoir gravi environ deux: cents"
Elle fixait dans l'ombre .:deux- grands marches,;l'Eveillé atteignit la r galerie

yeux'ardentscbnine! des tisons enflarn- de pierre qui court sur la. façadeiet re- r
mnés.1r'! - -: *r sa r joint les deux toux s '
ý.Eliëépressàitun:enfant sur.son' sei'; 1:ne put'se. défendre d"un mouve-

c'était une petite'créature qui paraissait ment d'effroi.*
comptdr.à- peine quaélques' mbis d'exis- -Lailtie étaitacoutverté par des nuagestence. chasséspar le:ventý

-La"femme: était pâle, l'enfant était -D'un côté,la place duParvispiongée
pâle.. :: dans Pombre. .'m

-La: mort se m-blait" déjà: tenirlà une Del'autre, cette partie-de la basiliqueo
double proie. que l'on appelle la cour des Réservoirs,

!Les !raf ns blafads4le l lunetom- éalemé.ntsombremais ihabitée par'n
bant:sur ce groupe'y jetaient'une clarté pew-ple de monstres syiboliquës.' '
sinistre. 'La eou.r des:Réservoirs, quel l'on-dé-

L'Eveillé xegarda . uelques:moments signeb aussi- sodis -le- nom'd&'lAire:de4
en: silènce.!:, : ' :-l 'Plomb, est cette cour spucieuse! cachée

La femme,fixa sur lui un regard-sina dans lintervalle et comme à"l'ombre
gulier..& r . ' -des tours'.

'Puisrelerser miit- rire, 'd'n re" .Des pldque.de métal en couvient'lè-'
épouvantable,. et mout'rnteñOiÎ enfint: sol, et de.vastes' bassins - y contiénneht
-Il va mourir! s'écria-t-elle. ." m de'Peau poùr 'les: premiers'secours etin

-Ellefuti"prise-dn nou'vel -accès de cas d'incendie. -

folieeeideluguubre hilarité.: r r -Una rpeu en arrière -s'élève;'le-graid.
,L'Eveillé!pensa que quelque dôleur, pignoù triangulaire qui. clôt le comblé'-

l'excès de-la misère, avait troublé!la de la nef.
raison: de 3cette3mnalheureus'e. - - - -s Ce.pignon, en 1.789P' n'était déjà' plus.

Il soigéatun. momeit.à porter secours dominé par la. geche quis vient .depuis'
à'elle;à'enfant.'rr-:s 'peu d'étre rétablie ;'cett efl4cheaváit

- Pourquoi-V-se demàtda'-t.il. Si été-démolie'enA1787. - .i'; n
lenfant'ineurt;'ilP!nesouffrir :pas ;-ài Ies.-galer.iès qui: cournnent cette
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cour tdesý Réservoirsison.t ; b-rdées dei biles,, lest to.urs; 'esa clochersdes.cloahe-
larges balustrades de pierre sur'les- tqnsl.s .âiguilles,les.;éflchesples otot--;
quelles lescfantaisies. del lartrgothique relies d'une flotte d'églises, de-ch.apelles?
ont assis uie fotile !de:monstres bizarries, et i lenconvents,'iaujourdhu'idisparués
des-:diablesauxalon gsjibras, ades satyres sous la grandeptempeteirévôlutionnaire. l
aux longues oreilles dressées, des ani-: Larnuit silencieusermorneVcoivrait
maux à tête d'homme, desahommes là de ses paniaugubrescet:imenseita-,
tête d'animaux] des, singes,, desvlutinïs, bleau.<oe.d,î !Î b ::'. .pi
symbolisrieý bizarre, ades; ;misèress de Aucun:ebruitne. .s!éleyait queiler bruit i
l'hornmeou;de-.ses vices..d m du ventdansles:ruestdésertes. j. t 0ac

La brise nocturne en courant autour La: Seinearoulaitiau-pieddelaviëille-
dleces ,étrangesvfigures isëmblait leur 'cathédrale ses fots.douveitsidombreq
arracher des cris et cômme de sourds qu'enjambaient;,Ies :,pontsiauxiivoûtés,
ricanem2ents.v i-r: i - . d'un noirid?encre.,;' .î î y î .

Le Rouleur ne pouvait se défendre Plus.îprès,,.Hôte-Dieunmisselfui--
dhne i sensation: d'effroia eni traversant nébre,-,ntapparaissait>au regarddtiRôt-Ji
ces hôtesifantastiques ýduifaîteigothique. ;leur. que:par ses toits aigusd'ardôise. lA

Il lii semblait que: les ýdiables: éten- l'une .des j fenêtres ,de% laiegrande rhôtel-
daientleuîrsbras:poursessaisiIde.lui; ;lerie brillait une lumière,.tsilencietix
les satyresigrognaientr malicieusement, témoin de q.uelque silencieuse:agoiëi..
et les lutins s'agitaient convulsivement :..LeRo.uleurregardatnnmomnte.
dans leur.gaîneideipierre .1m I:;;. immense spectacle.
-LEvei llé,f soutenu]par lazrésol ution ý,--Malheur,-nallh eur, s'écria-t-il.;:doïr-

déséspérée equ?il avait, prise, traversa; bien :den gens isouffrent; dans; ce1 te;rcitéZ r
rapidement la galerie et gagna Eescalier, Personne autant: que moi- ui -,,

qui s?engage :dans:la tour.méridionale. Le vent sifflaitauxipierres du:comble.
Ilmonta deux cents marcles;.il atteir, i.Le!Rouleur se penclhai vers Ilabînië

gnit le>äàommet.î; ass maa La in.Uitý.éouvrait le, pied:deJrlatounr)-
Le sommet des tourside Notre-Dane, Cependant un- accident de lumière;,

est-une, pejite:plate-forme,:garnie .d1une éclairait, uner surflcelargede!quelqués
balustrade de pierre. F ih pas.ne enja. aq i: a

-Auîmilien:de la'plate-forine, av'ant la u roilèrla1 placetoù je tomberailmur-.
Réolution, se dressaitiune grande;croix. mura l'Éveillé.

Autour.deîlalcroix;le Rouleur yit<un I jet.a iunI derniers ;regardiiversJle
grand voile qui s'agitait .auv.entjet! quartier Saint-Antoine et le point précis;,,
allait 1tomber-en longs plis lelong de la où ,deyaithse trouvernsituée Jair.uerdu

tourama n a, o'! ýt: Petit-MVuse..lq i
'était>une oriflamme.f..Ujie députa-. . -- ,Elleiest:là,dit-:il,et elleritde moi!

tion de. l'Asseniblée nationale: devait Jetvais fe.rmerles yeux, puis je monte-d
veîiirile5ledenainentendre àîNotre- rai sur la balustrade et je. me laisserai,
Dame.;un;TLDeum en P1honneur.de-1a aller,;murmurale;bossu.; 'liuu
prise-de la-Bastille. ; ej!1ý Il ferma les'yeux, il grimpa.enftâton-..
vOni;croyaitique. le. roi assisterait ài lant surila, rampe ideipierre. i,î1 1n J

cette cérémonie dans laquelle P!arche-, Un corbeau, réveillé par le bruit,sor-,
vêque de Paris lui-même d evait;offlcier. titú:d'une f de.sý-niches rformées; parî les

Le; Rouleur; qui ne.pensaittpas,à cespilastreset s'envola,,en poussanteun cri
choses;iremnarquaà peine le drapeau qui rauque. .m i.i r r;JJlI v -
S'enroulait autolii de la croix;. ., : fA ce.cri, le.bossutouvritinvolontai'e-

Préoccé de..son:-'Èinistre projet; il ment les yeux.:'il.seivit-plaéé!aut-dessusa;
forsemtd aplate de Pabîme, déjàp dans les ibras dela

forme mort.:n .s vil

,IJa ville immense.était:plongçe dans Une attraction, yertigineuse-leisaisit.
l'ombre.h : i, jo . dm r. a 'v Levent vint à $ce; momentîrbattre ila

Ai4essusídesjtoits, sombre mer aux tour, et s'engoùffra dans .limmnse orir i:
vagues effilées en pignons, se dressaien t, flammeiattachée: àla croix. po u
comme des imâtures de vaisseaux rini - La tbanderulle, déroulée par le vent,;

+ .136Q
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planartune ;seconde audessùs;deI'abîme,
puis revenant sur elle-nime>ranieiiée
part son proprerr:poidsïEelle uren*càïitra,
obstacle; vivant;t Je.icorps de:, l?Eveillé'
déjà>à môitiésp'ënché istir; le.vide. >; -Le'
Rouleuse>jsentitenveloppé, dansles
plis immenses de la toilemi a>rg

Et1urdireibHerutsqu'ih éprouvaitil'às
sensationshinconnues d'inmhomine qui
tornbeidune>grande 1hautùnr. unA

iUamèn'éopar l1eqmouvëñienti'dénPòi'âri.'
flamme, il futjeté x-uderierit sur"le'sol!
de:1]adp'I-atedormne.vss: t.'sr,: bars: -

aci.ouvrit:lestyeuk.vsW tssmu s:únno
?Saúiurprise fut cxtrême. .si'ii a
-Ill dioyaitiêtre ntombé) du L: hiut de]Ia'

touriilnainimfi r'b queg li ' ne
.rélitait epoint!tué:. mbi n - an -s
Il ne ressentait aucune douleur'.
Il regarda autour dellui.vr al
Il 6tàit!toujousrsjsur 'at ouiý atiälilieu

du\ciel::il -isaitLau:'pied ded Jacroix.u i
Un senti Lëiet:étrange remplitson.âme.

.Sesieuxise>remplirent deiila'ris.-
il sejetaicontre lafbroix etJa tenant

entres ses:bras :-÷:Mon Dieu :i mii Diein!,
cria-t il vous m'avez,sauvé,, qu'àllais-jé:
£aire ?l ni cduimnob:aa

illiiesta ainsi quel.uésinstants'.;n
La4ióiétaitirentrée d'ans, -sön;âœSur ;'

avecIlaefoi','t'espéiànceetdlamour.½', .
- Mon Dieu, soyez·béni:! monDieui

pardonnez-nioi !''-Sainte î Viergé bIliiïe
parlaitipoint,; des mots entreboupéà:s'é-,
chappaient de ses lèvres, tremblantes., i

;Quand; il se s releva,- le drapedubqùi:
l'avaitsau vé, flottait-librement dans, Pir,
frais du matin. .stb>i: J

J2Eveillé resta:unmoient iles syeux
fixés sur la croix. f 1 _:

tiBiendi:murmnura-t..il .. LtLt i:.5
:Puisils regardaila gran'de banderolle. s;

t4-iLa:4¯rance lajouta-t-il'> 1v'Eoa
Il passa quelques instántsFperdu dans.

ces. giándespensées.';'b :n >V -

.Q'andt elles'le1quittérent, il regardad
P'horizon an midi. i :, s

'L'e solei1iilláitise lever." :ng|: j
.Déjà! liIuétir étincelante,éclairaitle,

cielâ :lorient..2 a .! somos. ',n!:' s' "'*
;La Seine 'sseqdétachait' commedlu t

rayons:verm'eil:.äuimilieui dei la'iasse
sorntlre .de ses rives, ?encoresscouveit'es
PariIlLnufit.ý,-b sdt mo l:O

.( skJ'continiser.)os è m

s>H r n i LES h
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uai eula îmee pensée .quentoip>
Grettlyirepartit:damne Catherineé',etijel-h
it'appor.tetrnësiipetites s écon miesIquel-
quesn vieux: bijoui'.» cj' uiain'dntfpasq
grafiid'pri.isX av'i î'. 'b :'m';m.WL1 MfIt.:
s ' i-'Donne r donne:!r s'écria:al'enfsntu
!qui jeta dans le coffret l'offrande de fla
m&iagèré en mine-temps iuessespe'ii-
dants d'oreille',i ses bagu-es;tson! c'llierü.-A
Tuties une excèllente créat'ure !;mis-ne
iperdons;pas.de,.tenps.lm. i n :f

jElle. cacha son .trésor isoust 'sa"'mantégl
sortit de la chambres à,fàs detfloip;p:et
descepditil ?ëcalieriqui, conduisaitià-la
porte ,extérieu rei;sès sjambies étaient
feries.'inaisil 'lui 'seniblait'cue les'murs j

oscillaient autour d'elle, et que vpartles;;
fentes desiportes les -yeuxxirrités déi son
ipére la suivaient ; son cœur hattait,iet
un nuage pourpre obscuré'issai.t1so ire-
gard..:f.Dame>Càtherinel'acc'oiñipagnait
de, sa'la mpe.; mais. qùoiquielles prissenta!
des. précautions ininies pourb.quauüun.
bruit n'éveillât. 'atténtionideMelzei >
tout paraissait cdtnspir'eriicontres ell'és.
îLesimarchesicraqu'àient sousileiirsi pas;*
les .portes criaientisous léurssigondšé; les
clefs grinçaient dans leurs sèrrùres.it
>Tout c-es riens réunisgeffrayérèntb Mai-
guerite tai1 point;quellà** s'arrêtadsur>leaf
seuil,-indécise. - y 's' l

- iCatherineidit-elle'jdai léi cetr op-
cpressé.!' Je croissb'ienifaire en allantiau
secours .de mes.:méilleurs amisaitpjeT.
tremble comme si je commettais unel:
faute: s Est-ce. sun !pressentimenti qi
,m'avertit-.que jai>tortudes contrdri.ore.dan
volonté,d,e-mon père'? -Id krosi

.,Maitre Gaspard ne t'ai pas défendufo
d'aider ta' viéilletiourridef nia cfllé:;'eeo
coffreto t1appartient-'; ieiat'arrétetipasàtia
.moitié chemin d'une bonne action par:i
)sinsc'rupùlé.exagéré; 'suis 'tanpreiniife
inspit'atiôny, tGrettlya;dJeest 1 tdujouis 'da!'
:meillesure " 'stonpère: te Jo ondamney, s

;Dieu iabsoudra.I ' l .'mndabin
dVlIargueritel eîicouragée.parlaeréponseiil

de la bonne femmelembrassa ët.partit:q1

13 I
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dLn -pas.ra pide., _Quaft à la veu ve, elle
avait regagné jenternent son logis tour-
nânt' .ihngt fois autour d.la cabar'qui
servait de prison à son fils avant d'oser
y rentrer. En effet, qu'allait-elle dire
à ceux qui Patteidient? Mille folles
1ensées brûlaient. son cerveau ! Elle
ullijuÙqu'à la source visine, se mouilla
le frontet les.tempes; but une igörgée
d'eau fraîchepipuis ie.décida à:rejoindre
lesl gardienÉs.de(son rfils,'œ-il calme et
presque:lètsourire.auxlèvres;.elle avait
résolu d'essayei de sauver Fritz à l'âide
de 1 cer maudit>'xar'cotiqu'e qui.'t'avait
perduŸñan

-le appelaglie,:sergeut: et. le père
KCurtb.ihdansilhambre rd'eritrée :Me

-etieur 'dit-elle à: voix
basse, on a encore des a mis,.voyez.votîs;
j'ai.trouvé lae.somme'tet !on va'vous la
compteratouit àltheure e

.- 2-Tantirdieux, répliqua ,Mâthias, ce
garçon est;.sibraye dans le: malheur, que
je'voudrais ôdéjàtl.voireourir dans la
rmodtagne. e .. t

:i: Faites vénix_ vos hommes ? ser-

gent A- J,

Pourquoi 'donc,-la mèr.
e n'ai:iii .v ini cidre à vous.of-

frir; sergent,: imaisj.e gér.de en réserve
un:i:flacon de::visille liqaeur.' qui 'vous
aideri.'àîprendre patiendCè. :

Elle 'regardaitrMathias avec une a.p-
parente:distraction..Leiser.gent sourit

-L òlontiers bonne:.femme ! -ici, ca-
rparadest!Pa

-Les:soldats accoururent de la;cham-
bre' du fond.:Là:idaranpelé'respira.'Ma-
hias reprit : ' '

.Quand, lagent séia'-sur la-table,
nous boiionsipour. vus doniner.quittance.i
Jus.qu'à ce .moment :jen veux- conserver
toute mairaison. _i

JLa véuveitressaillit en entendant' ce'
relus:qui était sa premièîé ýespérahce.,

-Quand nous boirious.uncoupavant,
oùdserait al- est-ce: quëi" cel'a4 nous
empêchera de boire après dit le vieux
garde alléché par la séduisante proposi-
tion.e nuë

MLa larennelé'curut aussitôt chër-
chéridans la! chainbrge'du fond la fiole
qui-contenait le naicotique.Fritz qu'on
avait débarrassé de ses liens, paice què
1a- fenétieétaitzarnie des barreaux 'e
,promenait àrgcandsipas.'

-eJsu·islas- 'd'atteñdremal mère,:
dit-il-doucenient; ~ i' - -'m ';"ui*

-rFritz; nous avons-.encore :des:amis,--:
répliqua-t*-elle à' voix- hautei;" oñbne.'
nous a .pas abandonnés.Prie Dieu poûrli
l'es .braves 'gens'.qui veulent-te délivrerM.
et prends patienee ':mi a;

'Pui, sans:le' regarderfellèeentra'dalis
lautrea chambre3et posai son iflaeon;surt;
la.table au ilieu,des verresri piépai-ést:
.parChristly. 'Elle remplit àjmoitié celui
du sergent.: Ce dernier l'airêtä î i.an

-- Quand nous aurons4einpochéia,b,
monnaie, mère Wendel,-.nous'-boiroïis
tous gaiementà'votre santé et îà celle de
Fritz rnais taûtq'ue- le.. pauvre 'diable
reste sous le coup d'une condamnationp;:
:pas une goutte de liqueur ne'toudhera
mes lèvres.t - '): ,p n

-'La veuvel'âlit:
- -Mais- l'argent %est een 'route! il va
venir, -sergent,.tibuvez donc ! Croyez
vous queje1vous-aie 'menti ? t -J,

- -. Bah ! on a pu vous- tromper,'bonrîe
femme.ý ,Les florins sont:erares.'n-Ils
jtardent bien à briller èt'à--sonner:sur -la
table. J'aiîPeur quenous:'ne:vous'
moquiez de nous.. Karl, ouvre la Éorté.:.
et regarde si:tu*ois venir l'ane giardiéh
de:Jla'famillegWendel' avec.uneibourée-
dans chaque1emain.-iý-Vousä-àutres, pré-.:
'parez-vous -à ipartir~- ,n -

Le- soldat s'avança vers-la porte et:;
l'ouvrit',.mais-il recula en, poussant un
cri de:surprise' : : -' en u

Me voici! s'écria une voixjeune
et:fraîche.:jtEto- la gràcieuse apiarition
deMarguerite se dessina sur le:seuil:de
la cabane.

:- -rettly, toi ici.?tmurmura!la veuve
stupéfaite. ',7,!

La jeune filleis'avança> sans crainte
au nilieu; dei sàldats stirprisçet ouvrant
son coffret. elle: en ;versavivement--le
conte'hu' sur.la table. '

-Vous avez deviné, sergent;diti la.
Ma:rainelé; c'est'bien là 'l'anie gardién
de la famille.

Elle pressa.sur son sei: lablonde tte
de Màrguèrite>et. lat côuvrit de baisers.
Cependant toutes les mains :s!étaieiùt"
cupidement" avânàées :pour -'tiiér cèt
amas;:d'oi et d'argýent,de: pierreies'ej -t
de 'bijoux:qui-étincelaieñ t sur. la- table.

C'était touté la fortune de. lenfant;:':
amassée pièce à pièce 'pen'dant dix ans,
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e0,garcée dans son pétit coffret, comme
ellee&t canservé dans ui reliquaire r
quél'u'es saintes médailles ; elle thésàu-.,j
risait, nonpar avarice, mais pour com- q

plaire aux desirs cu bonlomme Gaspard. d
Qandjle sergent euft fait -le :compte o

les,' ducats impériaux, des ducats 'de; à
Honigrie', des souvérains des rixdalers, u

ýléspflorins des pièces de dix àý vingt
kreutzersqui'figuraient diins le nombre, s
lejtout plus.ou moins rogné, il estima c
qtie l'ensenable pou vit r.eprésenter deux
ents.:florins 'environ. . Mais. quand il

frit question d'évaluer les -pierreries- et
lea.-bij-oux devant lesquels -chacun sex-
taisiait, u' des soldats, Karl, qui: avait
étêapprenti' joaillier dans sa ieunes.se, i

en 'prit plusieurs au hasard it les examina l
avec une siprofonde attention, que tous
les yeux se tournèrent.aussitôt vers lui

-Ehbien? demanda le sergent, est-
ce que tout ce clinquant ne te paraît pa.A
çatholique ? ' '

J'en 'ai peur; repartit Karl ;î dv
reste, on petit s'en assurer aisément.

barguerite- :promenait autour delle
se,,grands'. yeux étonnés et cl.erchait
vainenent à comprendre. Le soldat

prit darsIsa giberneuneballe de plomb,
choisit les' plus belles pier;es qui s'en-
tassaien.t' sous i sa main, les é,chauffa
successivement d'sibord en ,ls 'fiottant
ýapiderment sur le, drap'de son uniforme,

énsuite sur:la-balle, puis, les examinant
tour à.tour-:.

-C'es pieres sont fausses' dit-il Loi-
derient en les passant à Matliias:ver-

ne u S'écriérent à. 'lafois la
veVe et la jeune.fille en frissonnant.

7- 'ensu:is sûr, à cause des raytres
de plomb, qui 'ne laisse jamais detraces
sùr une pierre véritable, repritKarl.

- ,-Enfin combien peuventielles .va-
loirZ demanda lle:sergent.,,'.

Ce queva.draient les.cailloun du;
chemiii, s'ils étaient bons 4; autie chose.

nous faire casser le.cou.
Fausses! répéta'la:veuve, qui sen-

tit 'mme un suaire glacial s'entortiller
autourde ses nembres.x -

-'iýJl en est ainsi, monsieur. le.-ser,-
gent, dit timidetent Marguerte ne
comptez pas lesp pierreries et. ii'cstimez

Çie soldat Karl Iritla. pierre qui ser-

ait à/battre le bi.quete' et frappa vigouj:;
eusement dessusIesr"moi tires des -bi-
ou x ;,puis, èflam'mant;-à laý.chandelle
uelques-uns de ces morceaux de:iaillern
e. chanvre, soufrés ' par-uni ,boutd; ontý-
nse servnit; alors dans les campagnes.
délhut d'allumettes, il promena le silex

au-dessus de la flamme.
- Eh. bien? sergent, les montures

ont fausses comme les pierreries. L'or
toit résister à l'açtiQn du souffre et vous.
voyez qu'au contraire, jusqu 'à la der-
nière trace.du:métaly tout, ici, est dévoré.

E.t il:fit passerla- pierre sous lesyéuxI
le ses compagnons.

Marguerile,eil, front rouge;;de honte,
egardait fixementlles bijoux épars)sur-
a tableiet n'osait lever les yeux. Elle
s'açeusait;d'aveir rallumé dans le cœur'
d,e sa nourrice une espérance éteinteg'et-
elle se troublait, en soigeant qtiétous
cenihom mes qui lentouraient; pouvaient
supposer qu'elle avait vonlu:les!trom per.

- Ah çai o 'diable avez-vous péché.
ces précieux ýijoux,'maniignonfne? de-
inu anda brusquement. Mathiasen éclatarnt
de.rixe.

!Mon ,Dieu ! réponditi la' jetine, qti";
sentait les larmes remplir.ses yeux; c'est
mon père quii me lesia' tous donnés;'et il
m'avait bien recommandé de.letcon
server, avec soin,'parce: qu'ilst avaient,
selon ituuiile grande valeur.

* -Mous-ne vou.lons 'pas'vous faire de.

la peine,:nup.abelle -.eâ'fant,"dit ýMatliias,
mais votre; père vous a volée' comme
dans. un: bois. !'Mouspouvezerem porter
tout ce butin; etsi vous n?avez .rien:dè
mieux à nous offrir pour la rançonýde-
v'otre, ami Fritz -tiousjallonsjl'emmener
sur-le-êhaimp. Vous, la mére, embrassez -

.vore. flls.,
Les soldats se levèrent bruyamment ;

chcun prit- son.fusil;et.enfit>:résdiiner
les .capucin.esienjfrappant.de la:main sur
'la crosse ou e. découvritle bassineti.afii
d'examiner l'amorce.

Ce bruit d'armes, qui était. lesignal
du dépait, retentit douloureusementjus
qu'auýfond du ciur de&deux ;pauvres
femmes ; 'elles échangèrent un: regard
.désespéré -et se4etèrent. danst lesi bras
l'unede l'autre .

- élas! que ne suis-jeriche0Ma
rannelét? umu ura Gèittly :d'utieIvoîx
brisée par les saiiglots. On .ne-tarrae-
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cheraitpasa'toii fils.eh 4:1 ;,aka."' a y '-Viens dône,'s'écria'la'pañvre' fil
.Richie:!répéta.hristlyen se'ha~us- quif navait plus qu'ù né "idée fixe br-

sant,.rjasqiâà Poreille :de'-lajeu ne fille; lant son cerveau;'une image arrêtée
ma.tuaFes/cent-foisiplhis .quetur ne devant ses yeux, quune angoisse 'auc
croish petit'e .sur jet si.tu.le voulais cau rg;celle' de ne þasarrver' à' temps,
bienú'tu! pourrait chasser-d'ici tous -ces' ; Etcomnie Ies soldàts 'encodibraient
méchants soldats, i .x; ;:24 a kb la.porte etl'empêchaient de:sortir

n ta :"6 ' Vousaetes'de braves cours, dit;-elle
- n X mvvement ;,par -pitié pour cette pauvre

n . euvéeiaccorde nousicinq minutes en-'
C >' LE nTRIsok.a> r -l- core :Partagez-vous mon offrande, et,

t>4 ap-a sa:mn a p .'a, pendant"ce.temps;fj'espère réunir lee
La#jeune' fille' 'lcvà-doucement les: restelde laasonarne queavous exiîgez.

épaulesen Gegardant Christlyi d?in air -Soit? i ious aixceltonscharmante'
étonné. .usa:a ; 'fille»répliqui galamme'nt'Mathias We7r-

V~oifriche dit-ellehélas !rce:co& rer ;.je vous donde un' quart d'h'eure de
fret esta;toute ma rihesse;g et 'en'core -délai, moins: pour t'argent que pour
damid Catherine y.oa-telle;versése's :Pamour:de vÔsjolis yeax
épargnes. aa.Tu vois;ëe.qu'iplcontient et -Oh! nmerci;rmonsieur':le Ysergent;
coquiils 1?ontestimé? a 'amurthura- Marguerite aveca:nnrsourire

L'enfant hocha-gravementla tête: a mouillé iderlarm'es etitselt6rnatvers
:-Je sdis 'où.ihayn;a:n nautre' trésor Christlfy, qui'che'vait;d?àllumer la !lan..'

auquebmtuipeuxpþuiserà pleines:mains, terne sourde dont sa mère 'se servait,
Grettly. .G;j .na;~ ti ~~a qua'nd lainuit' $tait bien sombre,/'onu

* Unatrésorls'écriarMarguerite'' aller visiterýses maledes: '
L-a;v'eu.ve'fit tin signe apour inmposer -Viens!' viens ! ajouta-t-elle en eii-

silence à Christly; mais aussitôt, vain- 'trinàntlépetit ,garçdn hors d&laacan
ctie apard1?égoïsmeamatern'elye lleidétour- bandi!' .. 'oe" a ,; a. . o
na'attte en;disant::a ana' i ' Lt?obscurité atait' profonde'. 'Dép'ais''

Neapasrespecter! l'inspirationi de nuagés voilaient la'h iné. Margeriteza
cet enfantmîe sèrait-ce pastente'r Dieu? :etChristly, se!tenantzpar:la, maii,:mar-

.Oui,:untrésor,'acontinua,.Christly; chaien't'à grànds-passan's:cependanta
un vrai trésoru:dàns lèquel je ate-ferai oseri ouvira; leur lanterne 5Ilsxne'rn-
voir de' grandeseécuelles 'de4bois 'toutes contrèrent :pas shur'leur 'route nneë sule
remp!ies!de.pièces d'or et d'raergt;a' fenêtre éclairée. Dans chaque maison

.-- Ettu n'as pas/'rêvé cela',mon' lumiè'réWet kfeu; toLt 'était nmorticeiime
pauvreigarçona? cest bien darus'notre- si miiuit.edt déjài' sonné. Airivée"sur
viläge1à Nordstetten que tu as troÂ la. place, la jeune fille s'arrêta haletante
vé.i. a aa a devant la rnaison!de' son pèr'eet 'inter-

-C!estdans leacellier de tonapére, rogea: d'un regard toutes les fenêtres dUa.
Grettlyd.'a u a;: logis ;'une sule'scintillait 'co-im -un

Marguerite devint plus pale et itoute oilUouvert sur; cette sombre" façade
tremblante-.üa ii J. c'êtait'celle'de la chambre' où couchait

?-ITu me trompeshetest impossible! 'tYelzer.- >Cétterlueur incertaine etva-
Pourquoi te mentiïais-je J'ai vu; cillante qn'on voyait 1 trembloter' à trà-

La:jemuieýftlle s tordit iles:mains-avec rer>les vitres'dépolies parAa;aluneL i
désespoir: roll v -prouva!qu son père était! encore :levée-

-dVlais jean'ai:pps-la:;clef' étajamaiè et se livrait autravailk;
monpèrenervoudrâ.,.ý. aan o:" ' Elle's'engagea aussitôt das larelle

-Sittu avais lai clef,'irais tù;dioit au et 'Pnèntrà résolunént :a-us' le'cellier
trésor Grettlya demande'P'nfånten dont-l'enftnt avait déjàaouivert la porte
attachant:surielleiunCregard ihquie«t."u':' ,. peine entrée.:: .

' Ne s'agit-il pas de sauver Fritz! Où est le 'trésor'Christly deiah-
répoifdit simplin'uent Margueiitei aq -- 'da-t-elle d'une 'oix:brève.

;Christly41ûi tendit.la clef sans ajouter - Là! répondit-il.
un-seuldmot. a Et glissant :la lIni'e desonc uteaU
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entre deux pierres; il exécuta' la-ma-
nouvre;.gn'il;avait opéréela veille.,La
porte tourna lourdement sur ses; gonds.
Il attira Marguerite;à lui,.-et fit,étinceler

<asesyenx l'or; et les pierreriessousile
feu de salanterne._.La fille.de Gaspard
étouffi un cri de.joie et, étendit avide-
ment ses rmains mignonnes, quiallérent
se heurter,à la grilleide. fer.

Ouvrecette giille,,Christly:!tOu-
vre;lonce !s'écria-t-elle. avec' une fié-
vreuse impatience..' . .,.c

;--Je nai. pas. laclef, dit l'enfant.
Gre.ttly leregarda, avec une expres-

sion.de, stupeuret.frissonna..n
«--Mais on peut glisser ses mains à

travers -les, barreaux,: ajouta-t-il. Es-

Elle: tenta vainement dly: parvenir,
'quoiquesa main . ne fût guère plus
grande que-celle d'un enlant.

Elle portait au doigt une petite bague
.'en.iperle, .qui avait- été bénite -à Rome
et qui était pnur elle un talisman sacré-;
à* sa jdernière, tentative,. ,lI. '.soie. de.;la
bague se:rompit et' les; perles s'égrénè-;
rent. Ce fait si simple effrayan la su-
perstitiens e nfa t.' 1 Etaitcec un vsgeQ
-de. mav ais présage.Y Eta it-ce., un aver-.
tissem.ent;qui lui, venait de-Dieu:?':':

Tui'vois bien'que .je neIuis epas,
Christiv; dit-elle d'une voix éteinte.:par
.leidoute.etle déceragemeint. , Essaye
à ton tour, .essaye vite !: - ,

J-ai réussi hier, ,je éuirai l-
jourd'hui-, répliqua ,e: frère de . Fritz.
J'ai passé ma.main i entre les barreaux
du nilieu.

- Eh bien,! pourquoi hésites-tu,?. -ne
peux-tu atteindre,.failement cette
oran de.sébiletoutepleine d'or?.;

-Oh ! murmuraChristlyen reculant
aver une. sorte d'efiroi, :je, x'ose pas
Moi

'Pourquoi donc ? demanda Margue.-
rite surpr se.

ILy.eut un -instant de silence,; puis
JPenfunt, utL a ba

-Parce que prendrecetor, c est
oler. ~rpt l en

Voler !' répé ta la jen.efille, en;re-
.culant.à son tour devant ce trésor- dont
lécla lafase naî ""

'- Ecoute, Grettly, reprit-ilnaïve-
ment, il m'est arrivé une fois de;mettre
4lansima.pôche pour m' amuserî a la1'te,
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comme un grand garç'on deux kreutzers
que. nma mère' avait,,oubliésda;ns,:son
tiroir. Je n'ai pas dormi pendant hùit
jours.. Mia mèr-é m'oÀ pardon ùé;ietl son
pardon, miaý fait ;pleurer. 'Depuis;bj'ai
trouvé, dans jun sentierde'la fcirêtgr.une
bourse .pleine de thalers, etlje: l'ai orté
bien vite à notrebbourgmesti-C€om-
ment .veux-tu donc que -j'ose toucheî&à
l'argentdu père dl.elzer ?c: ia 'd

Marguerite rougit et son cœur battit
violemment !imais elle songea c.qle fes
minutes s'écoulaient et-ýue:Av!athias
Werner attendait Elle .affermitb-sa
.voixt:b .a a .N . Mí '

- Tu neveux-,donc pasa'm'aider2à
sauver toni frère qu'ils von hemmenerce
soir et fusiller demain. ?'

C'étaitlài en effet,l inique pensée de
la jeune fille:: Lsauver Fritz àltoutprix !
Pensée1;incessante, nplacable quicla
dominait an point .d'étouffer. en -elle
non-seulementtousfles nobles instincts
deusôn enfance to:n.tes les saintes:cio-
yances si profondément enracinées danis
son cœu r, mais ju1squ'au crii de sa con-
cience.

ChristJy ple urait silencieusement. Elle
n'.eut ;pas. pitiésde., cette douleurýsadrée,
.et,,hLii montrant;sa îmain ensanglantée!

Tu vois bien que ije ne-puisivoler
cet or; ditelle.dhi ne voix amère.ý,.Sintu
hésites:;encore, ,Christly, ec est que cîtu
n'ain epas ton.frrè.

L'enfànt1 levint~ d'uine pâleur ,lividé,
son front se perhlde.isueur, il':attacha
sur.sa complice m tregard 'de: doux;re-
pro.che, et, a près:un, instant.de ;lutte:vio-
lente avecli-mêmeail1 relevavsa man-
che,et plongea, hardimént. sa:nain entre
les¡bare@aux de a grillela Autmêmein-
-stant, les deux coupabl.es' cn.teadirentic
dix1pas d'eux, dans ,le.,couloir qui:!con'-.
duisait de ,'intrieur.deIa :naisoncàu
cellier, la petite touxqs.clie;du ient
Gaspard retentir aigrement. !.

--. lonpère! dit.la jeune-fille avec
ipouivanlte. ea a u a
..Et, elle.;feima. brusquement :.a :laù-

terpe,;L'enfantjeta un1 :criJ sourd de
tergrurý et;d'angoisse.c'c Il ne J.pbuvait
plus retirer sa main.

,Maître Gaspard, s'étaitarrêté 'pour
.tousser,,àhristly fit.un dernier -efforti et
dégageasa main meurtrie.lOncente
dit la clef: grincer dansida serrure ;'i.
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"hiLiChris iylurniuramcMarguerite
vieusjouiîous sommes"pérduâttoùs;les

Pourgia première: fois de:sa vie;elle
rédotitait' son.père 'qui allaite apparaître
comnie.saicon'science visible e't vivantèe
«i, tL'erïfaritrepou'ssi'. la' pierie, ,qui:'-.s

* replaça'dans-son cádre.- - Déjà la porté
,-'stouvrait doucemen;etlGapard;,s'éclai-

rant de sa -petite-larhpe fuménse-enf'ra
idani le cellier Peidant qu?i[ seiret'oazr'
'nait pour faire gliiser sans bctuit le!ver-:
rotiJroil lé: de la liortè'enMar'guerite en-
.ranaiChristlyderrière.'un: amasA-de
futailles, et là se.dissirnulant dleur
miiezix,-retenant-leiùrrrespirationils--s'a-.

:dossèrenbau mu»-rei tiemblant de"tous
leurs membres; comme dsuis-?eùreidu
~jugement 'deriiier5ailàit'sonnerpoiir éux

Gaspardpronen-: laclarté de sa lampe
tout, autour.dii cellier et ýsondaidoucéJ

ýmentAles'pierres avec sa:clef. n;I
Nol] n*udit-ilun peu 'rassuré -par le

-résultat de cetteûtinutiéus'ainvestigaà-
tion,'inonpil';est:impossiblel ql'oa-m'e

*Moupçonnede cacher-'montrésor--'
Alors il jeta son vieux manteau-fou'rré

isïY sesiépaules,-afin deuse garanîth'du
fioidi-cala:.devant0 le fauteuil' sa-ta'ble
bite'se; surJaquelle il posa, ayecpé-
:cittioahsa'-lampe puisi'tirä d'une
.podhe seérète:de son iget qirnèclf -mi-
gnone, ouvrit.laàgriJle, et se' mitàfairé
les doux yeux àse*sclè&es sébiles,'a
euir sourirecomme une mere sourit à
ón:enfait bienaimé
v Ah ' Maran nèlé' maidite ! 5 mur

-mura--ileen ' te ndaintson tpoiiig'Jerrné
-dans le-vide/coriime si le faniôme'dé' 1à
veuve se:dressait devant'lui, tuviis crier,
-partout--qu'il y-a in t·esor Cöaclie dans
m mnaison. .Lesfaiiéäaitã les rag'au

-bondsi les-vôleurs pourräieiht té croire/et
checher( à1nétrer ici. h ! je' saurai
;biehrte faire déguerpir d u pays; sorciéère
endiablée!

- rI'l tichadu doit 'une sébile,-et le'
tintement de Por l'efiraya il eè 'arda
deiéie -lui comm, pour s assurer que
nul ýne c l'épiait 'Sohvisage½emblait

:rendre les àeintes fãüve du nitalil
reprit :I

- Elle.:sait -prtant, cette éfémine
'queýf&ut lenoridè'nâus'-hait, noisautres
,pauv res iches'!é Jeiz îi' so nt t·s d' i

euN es voisins, sobtidfàeénir"id î

,etcdes ja loux:qtiilhiontbesoide 'rienre
4ui òpendan ivoudiientiti 1emparer dé
-monabien ,"seinblabe*s:.AïAhab quit
pouriagrandir! 'sesja-dinsåp-rt lagvigcrue
du: pauvreNaloth Oh si desiarrons

k l'inîtroduisaieht dànus mon Igis et 'îIl
découavdienti ma cacheite, que devièti-

A cette peisée, ilfirissonna'd touit soti
corps et ées iains touchèrent -covulsi-
vement les.. pièces d'or comme s ile êt
cr'aint de se les voir -arracher.

-- ue c'etdonc beacsces Uucats,
ces flarins;ces louis de France unti-
nua-t-il avec nns'oupir -d extase .<çti
brille mieux qu'un rayon de soleil et il
suffit. -de les regarder' pourine;'plus se
sentir au cœur aucun désir. aqud.
bon ! Je tiens là dansima m'ain touis les
bonheurs:dela vie. oJepourraisini'ha-
biller comme un conseiller,'je' pouriais
monter: dans ine .voiture doe:prine, je
pourrais m'enivi-erüdës vins les 'Jplus
renomrnés,.je' pourais' achéterW la' cdn-
science du bourgniest-reajouta-t-il avé
-unirire-sourd.';Eh biienI !il maaplaît d
-boire deledu, de porter -un vijl -habit
et d'êtrertraîné en carriol0e. Bah" !pou-
-voir, c'est avoirJ ýQue'leiaurëcon
damîié'a vivre: de--paiû rioiilet'd'eaix

-troublé,gréve de vins'exquiset do mets
succùlents,soit ! 'Taintqu'e je vivrai,
nioi, j'aurai -plaisir à9faire 'migre chère
pour augmenter nin trésoï.

Une-quintede'tufxassez violente
Àiteîrompit son hilarité9.

Tnt que je vivtai-! ai-je dit ! mais
si je mourrais... Il faudra dcil moît
rir.'. .- sans emp orternion a .rgeit avec
nioi! Il faudrait quitter ce trésor-qu ej'e
défendrais' au prixíde nion sang! Oh
'c'åttinjustiè! Quandonéëstriche on ne
devrait pasirourir. Lés- pauvres, a'la
bonne heure ! Ils n'ont ricn à-regretter

Le vieil avare était -hideux i voir,
tadis qu'il faixaiàoi.x 'háuteeès ré-

flexions empreintes d'teisferoe égeo
ïsxie.'.M4arguerite'oyait bien que l'ame
de son père s'.taitincarnée daris ýcet
amas d'oi)uefduilaišntsše'saè -damui-

ri sa conscience s' éteiyi ;its;'n
amour paternel s'y glaçait-; elleT -
-piäit' :eilfin-ue toucherv 'ai.trésor de
,Giapard ýMeIzer,' c?étaitv'erse'r non -.sang
et touchèr - à sa' ie;? Mais'c 'ermords
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yagueletc6iîfus:dispazaissait-devantune paisible éclatr;de du .tlie.', fnoi-,r le
a* .trezpensée plus;menaçan teJl lMathiÎis rayonnementéblouissantidu soleilrmes
* Werner, e.te;ses, soldats attendãient la diamants,le scintil lemeit 'dès étoiles?
ranjon deFritz Wendel. fc Quils šontehéureuxi, les ivrognes, qui
,.Elle:entenditiGaspardýrononcer-so voient doublé;!Ç?est avecies yenxd'un

nom. Elle écouta ban>- b j honme ivre' quej'aimerais -tecou-

Si.-je m.eurs,!con.tinua-ilîdiue-voix terpler o mon che'trésor! l >iAî

altérée, ma petite 'Grettlyuseram'on Quand ilieutrassasiéeses yeuxa -cet
,héritière. Oui,-ntoutasera j pdur-- elle; émouvant-: spectacle,.l'avare épronva

-out a près moi;v.9h !je ne:véeuxc pas l'irr& istibIe:bésoinýde niet tielcs papilles
liii faire tort¶d'un lreutzer, v'Eh1 'eh ! de sesdoigts secs et erochtis eirapport

je ~lui; donnera-i ~la:clef-dejla achette, avec:ce énietal luisantiet oli quil i-

avecýserinentde n'en :parler à personne. maititantC à-,palperet dont le;duntact
Elle pourra comme son:père-<venir seul'-activaitsenluiiIla circulation ,du
chaque soir réjouir ses yeu x du icintille- sang et! les-battétîen ts di'cour. Ilvse.
nment de,l'or mit-donca-grangerl les pièces;par, piles

Marguerite pensa,. symétriquement alignées; et, tout en
- Je suis l'héritière.du trésor; n'ai- caressant chdctiue'd'elles dùuregard,

je pas le d'rbit d' iser our le salut *.-- Jesdfousdit-ilpprétendentrqtie s
.defTritz,'etde'sa famille?:' .- 'rge.t est'rond,yc'est pourïrulër

p.Melzer apoursuivit::M a :-i'<: ' Mi je sins'de. l'avis des s qu
Grettly à été. élevéermodestementeprétendent-que i l'argent est'plat, c'est

.elle n'aurait jamais l'idée, de gaspiller, pour qu'on puisse miènx:P1enta-sser;, t;'a
tan d'argent. Elle l'augmentera peut- Quand-le vrellard'eit épusé toutes
etreLparson \travail.. ;C?est unelbonne les jouissances-de ce deuxième: sens;',it
et honite fille., -Elle na niý fantaisies voulutensatisfaire un'1 trôisième- -Po-
ni capries Te n'avais à craindre sant -en équilibre sur -le tout de )son Cin-
d'elle.que son amit-iépouri-son-frère -de dex un ducat- d?or, il lé frappa do'cë-
Ti iais je crois bienetre ,débarrassé ment avec tin double' forin ;uisnele-
de ce gaillardlà po.ur longtemps.: vant le métal tout vibraht' jus4u'ài son

-Ett se'troita les maius en. laissant. -oreille,. 'il j .recueillittavidement ét à
-échapper inesorte.de rire goguenard. d'verses reprises ce -faiiceau del ray'oris

Marguerite tressaillit:d'horreur;-et tous sonores,:plus-mélod.ieux opourlii-quela
ses remords s'evanouireit. .,!Aprés avoir plus ýbel-air d'opéra. ' Maisecoïnm'e
~essuyes vierresd.e:äeshunett es, ternis toutes les fibres de son corpâ frémissaierit
arl'humidité d 'cellier Gaspardtira d aise, le dcat:d'oriperdit son'aplo ib
lui cinq.üou six sébilesu remplies de, et alla rouler du côté des vieilles futail-

,pièces 3 ?or, d'argent et delpierreries, les, où iViarguerite et'Christly se'tenaient
'qu'il ran ea-surla tale les unés; à côté blottis._ Lesi pauvres ìenfantsa se crâ-
des autres... Alors ses É,petit'yeux gris rent perdtiscar ils 'virent l'avarës'élàn-
flamboyèrentçomme des -harbons ar- cer àlai:poursuite de-son ducatda%ée
dents dans- l'ombre, et l tomba pour autant:dimpétisité,que s'il:eût aperçu
ainsi dire extasse vingt rnaiiisétrangères .'allongër Potir

L'orétait. devenu leculte.de;cet le lui disputer, ou qu'il crût entendre
otnme, et il s'agenouillait devant- les vingt voix lui crier:.

-efligiés dont ,chaque tpièce était frappé - Part à deux!
comnme niferñVnt devate l'image!d'un Mais dans.sa précipitation il pencha
-saint vé.;ë : trop sa lampe, et l'huile inondant la

Ah'!quand gje, ousi contemple c s a

*ainsi, chères petites? ecés, et vous, -- Nomddiblé''s'''ria :Meär en

.ierrèries étincelaîitesmpurmra+til en srretan'stgéfaitvoilà .ur .joliebe-

oiynan ses mains d et trernblan- sogne - ',

m es, ne sernbljque je .su.is-transprté Appeler> dame Catherîne 'o?étaii la
dans un rvar.parad -Vousêtes pour mettr:de nioltiéô dans-sonf .secret.l
noil-u}emä' rymboleureduÏ rmnamnt. Ee 'résòlt 'donc 'd'àlläi lti- ê'iùe juË&à'sa
effet; monargent n'a-t-il pas le doi et chambre pour y chercher du f- eu.
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Étendant desi bras en availt,5i[ sédmfitiqà 'Jotleýsérgetetse .coipagiionstott
marcer. à âtos;~t~>tù ten 'avnça~ doHqhe1l avitfemprtédâns-.,sa'irobe.

au hsar,'îsaprdhn i ès de;iîdj'i I1 L-.>Vïve ,Diet0 !ddit: Weýsoldat-orfèé,
j gerte;q'iI u lffeuaile vsa d e 1a en' ramiass an t, n -*ti'-fs :t6tifeslesçpce

1ni e t ýposa so 'nc]ourkD} siibotist.rle,,i-ed éasstôI~cte o~zmdi
-mignon de.la'jeune7f1lle,' Malgré';ho'4 qu edcaed onao 1bk
rTible doniidtur,, qu'elle!éprot ' vàd, lal1 ravd : ddlh :h.lox!,'ci .lgroulpe
enfantttl.npoussa pas:unelý ri~ ;>î " 1 d'unelseulc.,dvixi' îIoqf!î >i4i

~~~~~~~~~~ L~iîlr ii a~rue aprè -Ma: jolieefil lei- inieýrorn pit,','' ife sèi-
!.ét! sortit unilt' ,fermlant,:douehfïent d&L. ýgent >Mathias ;.ànVprenàînt dtiboti'sdds

aré~ti'Alors,-'MargueriteW, t>i,';depii d'oidts"des ducats -et deii 1 ouiÉ qu'il. s'à-
nn'iquart'l ietre ýde monrtelle 'attente', muis'ait; à kIisséirrtomberiýeupliisonr7

j-comptàit iles; secondestparIles battemients i nante-,,iL'étiit-,temps d'airiver,,,car-notis
~de on >oeurse:levdd'un bod;tcurutàaIions#part ir:u.- >w 1i;

,,av«cuine!,sorté de'frénésie- àl t'able! - il- n -j i:i> n zd
ýjetft dans;sIl' lrobe;à troistreprisesatltant ( oliur),!~ 'U

tenir,îtandis ;qûe'chisly ouvrait ',1a ioýJn ''-', -

porte>; i p.uis.e llese 'sau ta:'f- fto Lit -hâte ;- '!JI ~ i
,et sdcouirse étailLsi.lpicle.ie.ll? rfit' Paraissant le' 1e;tle>It5.de-lbiqie
;avait. pen> la sitivre.-.- .H[ui. se'*bla'i -mois. Prix de l'abonnement-:n

tque ,rizemarchait' devant, ellé ýet:.lui in 1uié~ 1eitfi." i

,dq .la mÎaisoi de. Éon .pôýe , Margue rite se tantt 'dle 11leu aàn n èmetnô?Al.
p~ni.îise,:delvert l., :i'sesiyeux,' lesý -1.iIt*nTl&r Ilipiu-éaBi~h

croix,, dej pierre Jou: les; lbra'n'ces jdes' 'dé ;Plosteç Mloitréal;on -aux":'Me,ý'sieùr's
-arbres j58 t.ordaient.-,etý, s?alloïigeaientr'jvhstqi ot''dt~té .i.?

.semiblales âides.bÉas:dè géantqui,'cher, :les 'ýbdfiièemèiids -1î~ in rtr;i;J
echlaienit.à,.fuiiibarier le';,passage., olJî,f.

Ele>, 'etiéndait,iPor,-quihipiêceépar ;Dâm, Mutral eý% Ji> 1 x

lramasser; a4 .elê entendait aussi Cfk'Çiirle s

~ EnineIearivpresque-,'folié 'detem-. lion.-ria Chfu'Lsiniiit
reuqr e tà:bduttdèe forces devant la.cà-bahè',MLAýr1e,'oité.~~î1£

JD1qr9r .. Ile o pbles: pouirsiiiv'is, ive-! zM.''-hre,~t Ii&é '-'I E

jgie.~iaatdot-daie; z ~;i M. N. Picard, Liaprà!iiè.'> i" O5-:

*.l; ~ ;''t c]'' n' M. G. St. Cyr, MaskinoiW.~'"' w
La"MNtaÎaniielYia _S'jue~iI e~î.~o Oti<ânyý'.liàmb1y! -

jin reoeard'~t. dple ngos ;?!L ,t~;i't) -~:'' ''~< '

-les nourrzce,'t dit, :Margn.erÎte ~ , ~'~ ~ 'dt
uné'voix brisée, tottcelia e ,s t ,pqurto; enôtde JOUZZJ ae1v'.WJat

,ton-fils. est ,sauvé ,'' n'ii1 >' ôi d e'Cr
J;'dét'ýoÈr at 1atète, elle.yverïà'sur (".d'tSluzèô

oud1aqijell1e A*taient de. ?H'I- ER, MPIBU-ÉÀN.
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